
Tous droits réservés © Les Éditions Cap-aux-Diamants inc., 1987 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/01/2025 11:59 a.m.

Cap-aux-Diamants
La revue d'histoire du Québec

Sous l’emprise de la Place Forte
Marc Lafrance

Number 1, Special, 1987

Québec, fleuron du patrimoine mondial

URI: https://id.erudit.org/iderudit/6736ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions Cap-aux-Diamants inc.

ISSN
0829-7983 (print)
1923-0923 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Lafrance, M. (1987). Sous l’emprise de la Place Forte. Cap-aux-Diamants, (1),
33–36.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/cd/
https://id.erudit.org/iderudit/6736ac
https://www.erudit.org/en/journals/cd/1987-n1-cd1172910/
https://www.erudit.org/en/journals/cd/


SOUS L'EMPRISE 
DE LA PLACE FORTE 

par Marc Lafrance* 

Plxitograpbie de G.W. El 
lisson, vers 1870. On 
voit la /x>rte Saint-Louis 
à l'intérieur des fortifi­
cations. A noter son 
étroitesse et le corps de 
garde qui la snrfilombe 
(ColL Paul Montminy). 

E rigées sur un site exceptionnel, coiffant une 
falaise et dominant le fleuve Saint-Laurent, 

les fortifications de Québec encerclent la haute-
ville sur une distance de trois kilomètres et of­
frent un parcours privilégié. Ce caractère pitto­
resque des fortifications, ce pourtour qui offre de 
superbes coups d'oeil en ont fait un attrait touris­
tique dans le passé et un facteur déterminant en 
faveur de leur conservation. Mais les murs de 
Québec témoignent aussi éloquemment de l'his­
toire militaire et urbaine de Québec. 

On y retrouve, comme nulle part ailleurs en Amé­
rique du Nord, un ensemble défensif urbain clas­
sique caractérisé par la géométrie du flanque-
ment, la défense en profondeur et l'adaptation à 
la topographie et à l'ensemble urbain. Au delà de 
l'art militaire, les fortifications de Québec témoi­
gnent aussi du phénomène de la place forte entre 
le XVIIième et le XIXième siècle. Au coeur de cet 
ensemble, la citadelle a tout pour servir d'ultime 

recours à la garnison britannique. Sa conception 
même permet d'avancer l'hypothèse que ses 
constructeurs, en une époque troublée, son­
geaient autant à se défendre contre une éven­
tuelle révolte des Québécois que contre une atta­
que américaine. 

Partout dans le Québec intra muros, on ressent 
cette présence militaire qui domine la ville. Les 
places d'armes, les esplanades, les artères mili­
taires, les secteurs de casernement et d'entrepo­
sage de munitions et tout l'attirail d'artillerie des 
XVIIIième et XLXième siècles sont autant de ves­
tiges qui rappellent un passé urbain rythmé par le 
tambour. 

Dès la fondation de Québec, des ouvrages mili­
taires s'avèrent un complément indispensable à 

' Historien, Parcs Canada. 
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l'établissement des Français. Sur le plan techni­
que, les fortifications du comptoir ne constituent 
que des ouvrages rudimentaires, construits rapi­
dement pour répondre aux besoins essentiels. 
Ces fortifications révèlent des éléments de l'art 
militaire européen alors en transition. L'Abita-
tion, érigée par Champlain en 1608, rappelle les 
châteaux forts médiévaux en ce que la structure 
est à la fois un logement, un magasin pour les 
vivres et un réduit pour la défense avec ses murs 
verticaux élevés. On y retrouve néanmoins des 
facteurs nouveaux tels qu'adaptés aux châteaux 
forts au milieu du XVième siècle pour permettre 
le tir d'artillerie. Ce que Champlain nomme des 
«pointes d'éperons», situées au-devant du fossé 
et du mur vertical, ressemblent aux boulevards 
du XVième siècle aménagés devant les murailles 
des châteaux forts. 

La ville de Québec en 
1709. Deux enceintes 
protégeaient la ville à 
cette époque. Celle des 
Beaucours, érigée en 
1693, peut être identi­

fiée à partir de la Re­
doute du Cap-aux-
Diamants <b) tandis que 
l'enceinte de Levasseur 
de Néré construite de 
1700 à 1706 rejoint le 
demi bastion de Joubert 
(v). Tiré d'un recueil de 
plans de l'Amérique Sep­
tentrionale publié à Pa­
ris en 1759. 
(Archives publiques du 
Canada). 

La métropole s'en mêle 

Ce n'est cependant qu'à compter de 1700 que la 
métropole prend sérieusement des moyens pour 
faire de Québec une place forte. Entre 1700 et 
1720, Québec occupe une place de premier 
ordre dans la stratégie de défense de la colonie. 
Malgré des déboursés considérables de la métro­
pole pendant ces années, des conflits internes 
minent les bonnes intentions. Le vaste chantier 
que fut Québec entre 1700 et 1720 ne produit 
qu'un système de défense incomplet et inadé­
quat, un véritable dédale d'ouvrages temporaires 
et permanents, d'ouvrages isolés et de retranche­
ments, résultat de trois projets différents. L'expé­
rience provoque aussi une réaction de la métro­
pole qui refuse, à partir de 1721, de compléter le 
système défensif de Québec. Le Conseil de la 
Marine considère plus approprié de fortifier 
Montréal et Louisbourg, la première ville étant 
située plus près de l'arrière-pays et des fourrures 
et la seconde, à proximité des bancs de pêche. 
Durant le quart de siècle suivant, l'ingénieur 
Chaussegros de Léry présentera coup sur coup 
toute une série de projets pour fortifier Québec 

mais ses efforts seront vains. Le nouveau ministre 
de la Marine, Maurepas, conçoit une politique de 
défense davantage fondée sur la réalité géogra­
phique et économique. La forteresse de Louis-
bourg et les difficultés de navigation que pré­
sente le fleuve Saint-Laurent deviennent le rem­
part de Québec. 

Pourtant, la capitulation de Louisbourg en 1745 
déclenche un climat de panique collective à Qué­
bec, et le gouverneur Beauharnois, sans attendre 
l'avis de la métropole, autorise la construction 
d'une nouvelle enceinte revêtue de maçonnerie. 
Cette enceinte, érigée suivant les plans de Chaus­
segros de Léry, ferme définitivement la ville du 
côté de la campagne et intègre des composantes 
d'enceintes antérieures. Elle se situe néanmoins 
beaucoup plus à l'ouest de l'enceinte de Beau-
cours (1693) et permet ainsi l'expansion de la 
ville. L'enceinte de 1745 comporte aussi ses la­
cunes, comme certains flancs qui sont vus depuis 
des hauteurs plus à l'ouest, mais il faut tenir 
compte du fait que cette fortification a été érigée 
à la hâte dans la crainte d'une attaque imminente. 
Cela explique d'ailleurs l'effort de l'ingénieur 
pour intégrer des anciens travaux du début du 
XVIIIième siècle. À l'époque du siège de Québec, 
cette fortification fera l'objet de critiques acerbes 
de la part des officiers français et notamment de 
Montcalm. Ils avaient raison en ce qu'une partie 
du parapet et du chemin couvert n'était pas termi­
née, mais leurs critiques quant à l'adaptation de 
l'enceinte au terrain et quant aux qualités géomé­
triques du tracé ne sont pas fondées. Les défi­
ciences de l'enceinte de Québec ne furent pas la 
cause de la capitulation de 1759- D'ailleursjames 
Murray, responsable de la défense de Québec en 
1760, saura utiliser le rempart de Chaussegros de 
Léry et résister au siège du maréchal de Lévis. De 
même en 1775, l'enceinte de Québec détournera 
l'attaque des Américains sur ce front. 

Entre 1620 et 1665, Québec connaît toute une 
succession d'ouvrages militaires qui prennent la 
relève de l'Abitation. Ces fortifications, le fort 
Saint-Louis sur la crête de la Montagne érigé en 
1620, la deuxième habitation de Champlain flan­
quée de tourelles (1623), quelques batteries et 
des réduits intégrés aux principaux édifices de la 
ville, comme les monastères et les églises, consti­
tuent toujours des ouvrages rudimentaires et des 
expédients et témoignent de la précarité du 
comptoir et de la ville naissante qui ne compte 
qu'environ 600 habitants en 1665, à l'apogée des 
guerres iroquoises. 

Québec demeura en effet ville ouverte jusqu'en 
1690: suite à la chute de Port-Royal en Acadie, on 
érige alors, à la hâte, une enceinte composée de 
onze redoutes ou tours reliées par des palissades 
en vue de protéger la ville d'un coup de main 
mené à partir des hauteurs d'Abraham, endroit 
où l'accès à la ville est le plus facile. Voilà la 
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première d'une série d'enceintes qui seront éri­
gées à Québec entre 1690 et 1745 pour fermer la 
ville. 

Les buts d 'un système de défense 

Pour comprendre l'intention des ingénieurs de 
l'époque, il faut s'arrêter un instant sur la topo­
graphie de Québec. Déjà en 1690, Québec 
comporte deux quartiers distincts: la basse-ville, 
qui longe la berge du fleuve sur une étroite 
bande de terrain, et la haute-ville, érigée sur le 
promontoire qui se dresse au-dessus. La basse-
ville ne jouit d'aucune protection naturelle. 
Malgré les nombreux projets ambitieux des ingé­
nieurs français de construire des travaux défen-
sifs portuaires reliés à l'extension et au réaména­
gement du parcellaire urbain de la basse-ville, 
celle-ci ne sera protégée que par différentes bat­
teries construites à proximité de l'eau, comme la 
batterie Royale érigée en 1691. 

La haute-ville, par contre, profite d'une défense 
naturelle sur deux de ses trois côtés, à cause de 
l'escarpement abrupt de plus de 90 mètres de 
hauteur vis-à-vis le Cap-aux-Diamants. Grâce à 
cette situation, elle ne requiert que l'installatin de 
batteries à différents endroits pour surveiller le 
fleuve et d'une muraille pour se prémunir contre 
l'escalade. Mais, le côté ouest de la ville s'ouvrant 
sur une campagne où un ennemi peut conduire 
un siège, il faut y construire un rempart classique. 
Défendre la haute-ville d'un éventuel siège enne­
mi de ce côté devint donc la préoccupation ma­
jeure des ingénieurs à Québec. 

L'attaque contre Québec en 1690 par l'amiral 
Phips et sa flotte de la Nouvelle-Angleterre intro­
duit en permanence, chez les administrateurs 
coloniaux, la crainte d'un siège à l'européenne. 
Plusieurs solutions respectant tant bien que mal 
les préceptes du génie militaire classique seront 
mises de l'avant. En 1693, une deuxième enceinte 
selon les plans de Josué Boisberthelot de Beau-
cours est érigée pour remplacer l'ouvrage tem­
poraire de 1690. Il s'agit d'une enceinte de terre 
revêtue d'une palissade et entrecoupée de bas­
tions à oreillons. L'ouvrage de Beaucours s'ins­
pire du «premier système» de Vauban quant aux 
proportions qu'il donne au tracé de la ligne ma­
gistrale, mais se montre par contre technique­
ment imparfait en fonction de la topographie de 
Québec. La plupart des ouvrages du corps de la 
place sont enfilés ou vus à revers depuis diffé­
rentes hauteurs à l'extérieur de l'enceinte. 

Au tour des conquérants 

Au lendemain de la Conquête, les vainqueurs 
britanniques sont confrontés à de nouveaux 
impératifs de défense. Pendant les années 
1760-1775, ils appréhendent non seulement une 
tentative de la France pour récupérer sa colonie 

mais aussi un soulèvement de la population fran­
cophone. Devant la situation financière difficile 
de la Grande-Bretagne, il n'est pas question de 
consolider le système de défense de Québec. 
Tout au plus prend-on les précautions néces­
saires pour conserver la place. Une idée domine 
cependant: construire une citadelle. L'enceinte 
de la ville, jugée inadéquate, est pratiquement 
ignorée pendant un quart de siècle. La guerre 
d'Indépendance américaine donne aux Britanni­
ques l'occasion de réaliser leur première aspira­
tion. Entre 1778 et 1783, l'armée érige, suivant les 
plans de l'ingénieur William Twiss, une série 
d'ouvrages de bois et de terre formant des réduits 
sur les hauteurs du Cap. Ces ouvrages sont dé­
signés par le nom de «citadelle temporaire» de 
Québec. Mais, fait plus important, l'ingénieur 
Twiss et surtout son successeur Gother Mann, 
reconnaissent la valeur défensive du rempart de 
1745. À la suite d'une analyse approfondie du 
système de défense de Québec, l'ingénieur Mann 
propose un programme qui sera réalisé en 
grande partie. Il comprend essentiellement 
quatre éléments: 
1. compléter l'enceinte autour de la ville pour la 

mettre à l'abri d'un coup de main; 
2. construire des travaux avancés au-devant de 

l'enceinte afin de nuire à l'approche de l'en­
nemi; 

3. occuper les hauteurs d'Abraham à l'ouest de la 
ville avec des ouvrages défensifs; 

4. construire une citadelle sur le Cap-aux-
Diamants afin d'offrir un refuge ultime à la 
garnison. 

1 -û 
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Les tours Martello 

Entre 1786 et 1812, sous la gouverne de Mann et 
de ses successeurs, les remparts de la ville sont 
réparés et de nouvelles structures construites. Lin 
mur en maçonnerie surplombe dorénavant la 
falaise depuis la porte du Palais jusqu'à la cita­
delle: avec l'enceinte de 1745, il enferme la haute-
ville sur son pourtour. À la même époque, on 

l a tour Martello no. 4, 
rue langueur Carte 
postale, s.d., Vallentine 
and SOILS Pub. 

(Archives de la ville de 
Québec). 
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érige cinq nouvelles poudrières sur le circuit des 
fortifications. De plus, l'enceinte de 1745 se voit 
dotée de travaux avancés: un ravelin, deux 
contregardes ainsi que des tenailles pour couvrir 
les flancs du front compris entre les bastions 
Saint-Louis et des Ursulines. On introduit aussi 
dans le système de défense de Québec un ou­
vrage militaire alors récemment adopté pour la 
défense des côtes britanniques: la tour Martello. 
Cet ouvrage, dont la structure rappelle les tours 
médiévales, offrait surtout l'avantage de nécessi­
ter peu d'hommes. Il s'agit de structures généra­
lement circulaires aux parois plus épaisses sur le 
côté faisant face à la mer que sur le côté face à la 
terre ferme. 

Le bastion Saint-Louis et 
la Citadelle vus de la 
tour du Parlement, l'ers 
1929. 
(Parcs Canada). 

Une citadelle contre la ville 

Le dernier élément du plan de défense de Mann 
sera réalisé, entre 1819 et 1832, avec la construc­
tion par Elias Walker Durnford de la citadelle de 
Québec, sur les hauteurs du Cap. La citadelle 
s'élabore sur un pentagone irrégulier avec deux 
côtés situés sur le bord de l'escarpement, deux 
vis-à-vis la haute-ville et le dernier, à l'ouest, du 
côté de la campagne. Les deux fronts du côté de la 
ville sont renforcés par l'ajout de ravelins au-
devant des courtines alors que le front ouest est 
protégé d'un ravelin et de deux contregardes. Le 
rempart du côté de la ville comprend aussi des 
casemates. L'ingénieur Durnford a donc intégré 
une portion de l'enceinte de 1745 à sa citadelle. 
De fait, les seuls fronts véritablement nouveaux 
sont ceux qui font face à la ville, ce qui confirme 
que la citadelle devrait jouer le rôle de dernier 
refuge pour la garnison advenant la prise de la 
ville ou le soulèvement des habitants. Il faut en 
effet signaler que la construction de la citadelle a 
lieu à une époque où les militaires se méfient de 
la population et où les difficultés politiques s'ac­
centuent. 

Trouvons-nous là l'explication de l'adoption d'un 
type conventionnel de construction à Québec au 
moment où, en Europe, on se dirige vers un 

nouveau type de fortification, les forts détachés? 
L'hypothèse nous paraît vraisemblable. D'ail­
leurs, la rébellion de 1837 au Bas-Canada se pré­
sente aussitôt comme une justification du choix 
des ingénieurs pour une citadelle classique. Il 
n'en fallait pas plus, à l'occasion de la construc­
tion d'une prison dans le bastion du roi en 1842, 
pour trouver un prétexte à l'intégration des élé­
ments nécessaires à l 'aménagement d'un 
deuxième «ultime réduit», ce dernier à l'inté­
rieur même de la citadelle. 

Une ville assiégée 

Avec la construction de la citadelle, Québec at­
teint son apogée en tant que place forte. Les 
ouvrages de défense, les édifices et les terrains 
militaires occupent alors environ le quart de la 
superficie totale de la ville. La propriété militaire 
est évidemment plus concentrée dans la haute-
ville (42 pour cent), dominée par la citadelle. La 
garnison, qui atteint en moyenne entre 1 000 et 
1 500 soldats, compte pour plus d'un quart de la 
population du quartier. Les soldats occupent non 
seulement le pourtour de l'enceinte et les sec­
teurs de casernes de la citadelle, du parc de l'Ar­
tillerie et du bastion Saint-Louis, mais s'installent 
aussi en plein coeur de la ville, dans l'ancien 
collège des Jésuites transformé en casernes. L'ap­
pareil militaire devient progressivement lourd à 
Québec au XLXième siècle, époque de croissance 
économique et démographique importante. Les 
impératifs militaires froissent souvent les intérêts 
de la population urbaine. Les fortifications sont 
constamment vues comme des obstacles à l'ex­
pansion physique de la ville, à son développe­
ment économique et à la circulation urbaine. Au 
XIXième siècle, ville et fortifications ne vont plus 
de pair. La place forte s'oppose de plus en plus à 
la ville. 

Le naturalite et philosophe américain Henry Da­
vid Thoreau, visitant Québec en 1850, écrit: «Une 
ville fortifiée, c'est comme un homme empri­
sonné dans une armure épaisse de l'antiquité, 
portant une charge de sabres et d'armes digne 
d'un cheval et qui s'apprêterait à s'en aller à son 
travail. » 

Mais cette emprise des militaires sur la ville ne 
durera plus que quelques années car l'ère de la 
place forte s'éteint au milieu du siècle. L'efficacité 
croissante de l'artillerie et l'amélioration des 
moyens de communication contribuent à éloi­
gner du coeur de la ville les organisations défen­
sives. À Québec, les forts détachés, construits sur 
la rive sud à Lévis à partir de 1865, et le départ de 
la garnison britannique en 1871 signalent l'aban­
don de l'enceinte et la démolition des vieilles 
portes militaires. Dès lors s'amorce la métamor­
phose de la place forte en monument historique, 
et par conséquent la lutte entre les forces du 
progrès et celles de la conservation. • 
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